
Depuis longtemps, le métier d’enseignant est l’un des moins
prisés par les jeunes générations. En effet, la réputation

de cette profession a changé dans l’imaginaire collectif, mais
surtout au sein même de l’école ou dans les classes. De nos
jours, les élèves considèrent leurs enseignants sans crainte et
ne les prennent plus comme modèle lorsqu’ils planifient leur
avenir : les enseignants ne constituent plus une référence com-
me cela a été le cas pour plusieurs générations. Ils sont peu
respectés, par leurs élèves comme par les parents, qui mettent
parfois en doute leur capacité de transmettre des connais-
sances et d’imposer leur autorité. D’ailleurs, aujourd’hui, les
parents délèguent souvent à l’école la tâche de transmettre des
valeurs, valeurs qui devraient au contraire faire partie du patri-
moine de la famille et de la société dans son ensemble.
Nous devons nous demander ce qui a contribué à alimenter
ce climat. Il est certain que le monde de l’école doit se pen-
cher sur cette question. La crise des valeurs que nous traver-
sons a sans aucun doute des répercussions inévitables sur le
monde de l’école. Mais il est aussi probable que les protesta-
tions des enseignants - qui ont souvent mis en discussion tou-
te forme de vérification et d’évaluation, et ce, que les proposi-
tions y relatives proviennent des gouvernements de droite ou
de gauche - ne rendent pas la situation plus facile à gérer.
D’autres protestations récentes, dont celle liée à l’annulation
des sortiesdidactiques,n’ont fait qu’aggraver les divisions entre
les différentes composantes de l’école. Ainsi, dans notre région
en particulier, où le système scolaire n’a pas subi de coupes
budgétaires mais, au contraire, a bénéficié d’investissements
importants, ces protestations n’ont-elles pas toujours été com-
prises par l’opinion publique, ni par les familles ou les élèves
et ont généré un climat de perplexité au sein même des insti-
tutions scolaires.
Aujourd’hui, le défi principal consiste, selon moi, à construire
une nouvelle profession enseignante où l’engagement, le tra-
vail de chacun et la reconnaissance sociale se renforcent réci-
proquement. Pour ce faire, il est cependant nécessaire de
prendre des mesures qui, j’en suis certain, recueilleront un lar-
ge consensus, tant parmi les enseignants que dans la société.
Ainsi, l’introduction d’un système de différenciation des rétri-
butions doit-elle se fonder avant tout sur l’évaluation des car-
rières - basée sur le mérite et sur la reconnaissance de l’apport
individuel - et sur l’augmentation des horaires.
Il ressort des contributions des enseignants publiées dans
L’école valdôtaineque ces professionnels croient en leur métier
et en leur rôle. De plus, les chiffres mettent en évidence les
efforts de l’Assessorat pour garantir les ressources financières,

la titularisation des enseignants vacataires et l’amélioration de
la qualité de l’enseignement.
La reconnaissance progressive du métier d’enseignant et de
son rôle social passe par la reconnaissance du mérite, du pro-
fessionnalisme et des résultats obtenus et par la mise en pla-
ce de formes de collaboration interne et externe.
L’école d’aujourd’hui exige de nous tous que nous soyons res-
ponsables, mais aussi - et peut-être surtout - que nous fassions
un pas en avant pour anticiper les futurs besoins de la socié-
té. L’école valdôtaine n’a jamais été caractérisée par le conser-
vatisme, bien au contraire : elle a toujours été un laboratoire
d’idées et un précurseur de l’innovation.
Repenser radicalement le système scolaire signifie être par-
faitement conscient que l’éducation et l’instruction revêtent
une importance cruciale pour le développement civil et éco-
nomique d’un pays. La profession enseignante doit prendre
conscience de la nécessité de tous ces changements et cesser
de s’enliser dans des protestations stériles qui risquent seule-
ment d’éloigner l’école de la société ; elle doit au contraire
créer des alliances et des relations entre l’école et les citoyens.
En ces moments de crise, il n’est pas aisé d’expliquer pourquoi
l’on peut décider de ne pas utiliser des ressources dont on dis-
pose en faveur des élèves et des familles auxquelles l’on refu-
se ainsi des opportunités et des occasions de grandir, car cet-
te décision pénalise essentiellement ceux qui rencontrent le
plus de difficultés et les élèves que la crise prive de tout ce qui
n’est pas strictement nécessaire. En Vallée d’Aoste, l’école est
à même d’offrir des opportunités à tous et s’enfermer dans une
tour d’ivoire n’aiderait certainement pas à trouver des parte-
naires pour investir et continuer à investir dans l’éducation.
En ce qui nous concerne, donc, nous continuerons à travailler
et à investir sur le système scolaire valdôtain, en faveur des
jeunes, de la culture, du personnel enseignant et scolaire en
général, des écoles de montagne qui sont à la base de notre
identité, de la titularisation des personnels vacataires, des bâti-
ments scolaires, du sport et du projetClasses de neige, du sys-
tème d’évaluation, de la formation des enseignants, de la civi-
lisation valdôtaine et de nos langues, car nous sommes
convaincus que ce n’est qu’à travers la culture et la formation
que le système Vallée d’Aoste pourra s’améliorer et se déve-
lopper davantage.
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